
Bulletin de l'Association Nationale des Anciens Responsables de la Fédération Française de Spéléologie

 Pour commencer cet ANAR’Bull, tous nos remer-
ciements vont à Michel Baille et son épouse pour l’or-
ganisation de notre rassemblement à Nans-Sous-Ste-
Anne. Nous remercions aussi le R.P. Benoît Decreuse, 
Curé d’Ornans et spéléologue, qui a pris sur son emploi 
du temps chargé pour accompagner les anartistes encore 
actifs sous terre. Nous remercions aussi les gérants du 
gîte qui nous ont si bien accueillis.  
 Ceux qui ont préféré  les activités de plein air ont 
pu profiter d’un beau temps exceptionnel mettant en 
valeur les splendeurs du Jura. 
 
Paul Courbon. 
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 Samedi 31 mai 2014 à 18h15 (Il n’y a pas qu’à 
Marseille qu’on arrive un quart d’heure en retard!) s’est 
tenue l’AG ordinaire (non élective) de l’ANAR, dans la 
salle à manger du gîte du Lison à Nans-sous-Sainte-
Anne. Village qui hébergeait notre rassemblement an-
nuel usuel en présence de nombreux anartistes, anar-
chistes, anarbelistes, et d’autant de bulletins de vote. La 
participation aux votations fut très suivie. 
 
 Le Président Paul COURBON nous fait une cour-
te allocution. Heureusement, le Président adjoint Yves 
BESSET, son bras droit qui était à sa gauche, est là pour 
combler les blancs avec son habituel humour. 
Le trésorier Michel BAILLE nous brosse un bilan finan-
cier très positif et reçoit de l’assemblée l’approbation à 
verres levés. 
 A la demande du Pr. Adj. qui trouve là une bien-
venue échappatoire, le webmestre Christophe PREVOT, 
de passage après avoir encadré un stage à Montrond-le-
Château, expose rapidement le descriptif du site de l’A-
NAR http://anar.ffs.free.fr/  Sur ce site il sera ajouté un 
annuaire protégé accessible aux seuls membres. 
 Francis GUICHARD, ex-Président, ex-Secrétaire 
Général, ex-tout …, mettra au point un trombinoscope. 
Il dispose actuellement de pratiquement tous les élé-
ments. 
 Pierre CATTIN (mettez bien 2 T), un de nos amis  
anarchistes bien connu, propose la mise sur le site de ses 
albums de photos des rassemblements. 
 Un toast à la mémoire de notre ami Michel LE-
TRONE, disparu cette année, est porté unanimement. 
 Un autre toast est porté pour Henri GARGUILLO 
qui nous promet la sortie pour bientôt du livre qu’il a 
piloté sur les recherches souterraines à Cassis. 
 Un rapide tour sur les nouvelles fraîches des sec-
tions est fait : 
 En ce qui concerne la Suisse nous apprenons que 
Gaby GENOU a été élue Présidente de la SSS (Société 

A.G. ANAR DU 31 MAI  

Suisse de Spéléologie) à Münchenstein (Canton de Bâ-
le) samedi 24 mai 2014 lors de l’AG des délégués « par 
un tonnerre d’acclamations ». Elle est ainsi la première 
femme à accéder en Suisse à cette haute fonction. Nous 
lui avons adressé à verres levés toutes nos félicitations 
pour cette élection. 
 En ce qui concerne la Belgique, il n’y a rien à 
dire sinon que nos amis doivent faire face à de nom-
breux problèmes. 
 André RIEUSSEC propose de tenir les Journées 
ANAR 2015 à Cabrespine (Aude). Ce qui est accepté à 
verres levés et à l’unanimité. 
 Pierre CALFAS nous parle alors des énormes 
possibilités spéléologiques et touristiques de l’Albanie 
(sur GOOGLE chercher <VALBONA>). 
 Bernard DUDAN adresse ses félicitations aux 
tâcherons de l’ANAR’Bull. Merci Bernard. 
 
Il est 19h10, Paul prononce alors la fin de l’AG. 

Après l’Assemblée générale, le vin d’Arbois déliant les 
langues et libérant de toute réserve, le repas du soir fut 
particulièrement animé et bruyant! 
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JOURNEES   2014  DE  L’ ANAR 
 Notre ami et trésorier Michel BAILLE, organisa-
teur du rassemblement cette année, a choisi le gîte du 
Lison à Nans-sous-Sainte-Anne dans le Doubs. Nans-
sous-Sainte-Anne est une petite commune de 151 habi-
tants (recensement de 2011). Elle en comptait 483 en 
1846 … Ce fut une belle réussite à laquelle il convient 
d’associer également son épouse Janine. Il faut dire que 
nous avons bénéficié en plus d’un temps à faire pâlir de 
jalousie les « sudistes ». 
 Comme d’habitude certains arrivèrent dès le mer-
credi soir afin d’être à pied d’œuvre pour les activités au 
programme du jeudi, mais la plupart arrivèrent le jeudi 
après-midi. Chaque jour étaient proposées deux activi-
tés : de la spéléo pour les sportifs, accompagnés de Be-
noît Decreuse curé d’Ornans et spéléo (Eh oui ! Malgré 
leur âge parfois avancé, certains membres ont gardé une 
grande verdeur. Il en est ainsi de Marcel qui est allé fai-
re les Cavottes à 86 ans. Bravo ! ), et des visites touristi-
ques pour les autres, accompagnées par Michel Baille. 

 
Jeudi 29 mai 
 
Spéléo :  
 Dans la matinée, Yves décide d'effectuer une re-
connaissance à la résurgence du Verneau afin de pou-
voir tenter "la grande traversée" de la rivière au cours 
des jours qui viennent. Le samedi est pressenti, sous 
réserve d'une météo favorable. Dans ce but, en partant 
du camp de base, il suit le sentier qui permet d'accéder 
au porche de la résurgence en suivant la rive droite du 
cours d’eau. 
L'après-midi, sous la conduite de Benoist DECREUZE 
et de son complice Daniel C., une équipe dite 
"sportive", au sens ANARtiste, composée de André, 
Anne et Gérald, Francis, Gilles, Liliane et Robert T., 
Michèle et Jean-Pierre, Robert R. et de Yves  se rend à 
Reugney pour visiter la Baume du Mont. Après la des-
cente du puits d'entrée équipée d'une échelle fixe, le 
point bas de la cavité est rapidement atteint (- 38 m). Au
-delà, la galerie se poursuit par une galerie remontante 
concrétionnée qui se termine sur une rotonde dont les 
parois sont couvertes de signatures dont celle du peintre 

Gustave COURBET qui visita en galante compagnie la 
grotte en 1873. 
 
Activités de plein air : 
 Visite du village de Chateauvieux-les-Fossés, 
près de Vuillafans : cette commune de montagne est 
l’une des plus petites entités de France. Elle comptait 12 
habitants au recensement de 2011  dont seulement 7 
permanents, appelés Castelvetusiens. Elle est dotée d’un 
patrimoine architectural particulièrement riche inscrit à 
l’IGPC. 
 Balade à la Source du Lison : résurgence impres-
sionnante s’ouvrant dans un cadre grandiose de falaises 
calcaires. C’est l’exsurgence d’un grand réseau spéléo-
logique, localisé au fond de la reculée de Nans-sous-
Sainte-Anne à 2 km de ce village. Dans le Jura et la 
Franche-Comté, on appelle « reculée » une « vallée 
courte et profonde creusée en bordure d’un plateau cal-
caire, terminée par un amphithéâtre ». 
 Balade au Creux Billard, gouffre d'effondrement 
de plus de 90m de profondeur, accessible par un sentier 
annexe de celui de la source du Lison. Dans la région un 
« creux » est un gouffre, tout comme « emposieu », 
gouffre, doline  ou perte. 
 Balade au Porche de la Sarrazine, grotte d’où 
résurge une partie du Lison souterrain, appelée aussi 
Bief sarrazin. Un impressionnant porche haut de 100 m 
en est l’entrée. Il est surmonté d’un front de 30 m. 
 Visite du musée de la taillanderie : la taillanderie 
de Nans-sous-Sainte-Anne est une ancienne fabrique de 
fers de faux et divers outils tranchants (haches, serpes, 
…), créée en 1828 et fermée en 1969 puis classée Mo-
nument Historique en 1985. On peut y suivre les diver-
ses étapes de fabrication des faux et admirer un système 
de soufflerie unique en Europe. La taillanderie est un 
élément incontournable du « Patrimoine Industriel » du 
Doubs. 
 
 Le soir à 20h00 ce sont 35 affamés qui dégustent 
un poulet sauce forestière accompagné de pâtes artisa-
nales, suivi de la salade, de fromages locaux (comté et 
morbier) puis d’une succulente tarte aux myrtilles. 
Quand au vin, pas de souci, à volonté. 

Le faux calme du siphon de la source du Lison 
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Vendredi 30 mai 
 
Spéléo : Toujours guidés par Benoist et Daniel C., di-
rection le Gouffre des Biefs Bousset à Déservillers. 
L'équipe "sportive" (toujours selon une définition 
ANARtiste !), est légèrement modifiée par rapport à 
celle de la veille. André, Francis et Robert T. préfèrent 
le soleil généreux de la Franche-Comté alors que Lu-
cienne intègre le groupe. Le puits d'accès de 30 m est 
contourné par une succession de petits ressauts formant 
canyon, suivie d'un P12. La base du P30 atteinte, la ca-
vité se poursuit avec une succession de petits ressauts 
ou puits souvent reliés par des mains-courantes. C'est 
technique, juste ce qu'il faut, pour prendre beaucoup de 
plaisir. On accède ainsi à la Salle de la Décantation puis 
à la "chatière" (définition ANARtiste) calibrée à 2 mè-
tres de large pour 90 cm de haut. C'est tout juste si on 
pose les genoux au sol ! Benoist nous fait découvrir un 
magnifique site à l'écart du cheminement principal, à la 
base d'une cheminée concrétionnée, pour déjeuner avant 
d'attaquer le chemin du retour. 
A la sortie, après une seconde collation, notre guide 
nous emmène découvrir l'entrée du gouffre de la Vieille 
Folle dans lequel l'équipe, fort téméraire, a suivi la ri-
vière sur une … dizaine de mètres à la lueur … d'un 
téléphone portable (certains appelle ça un Smartpho-
ne !). Avantage par rapport à la  Scurion, on peut s'en 
servir pour téléphoner (du moins, c'est ce que dit la noti-
ce) lorsqu'il y a un réseau. Heureusement, la sagesse a 
pris le pas sur la soif de la découverte et le groupe a fait 
demi-tour. En effet, il n'y avait pas d'éclairage de se-
cours et en plus on sentait qu'il allait bientôt falloir se 
mouiller, or l'eau était particulièrement polluée. 
 
Tourisme : 

Salines royales de Salins-les-Bains : l’exploitation 
du sel à Salins-les-Bains a commencé dès le VIIIe s. de 
manière certaine et de manière probable depuis la pré-
histoire, pour s’arrêter en 1962. Elle est fondée sur le 
captage d’eau salée profonde (appelée saumure) que 
l’on fait évaporer artificiellement dans de grand bacs 
appelés « poêles », chauffées pour obtenir « l’or blanc » 
c'est-à-dire le sel. Les ouvriers qui l’extrayaient des poê-
les étaient des « saulniers ». A noter que le terme 
« salaire » vient de « salarium » qui désignait la partie 
de la solde versée en sel aux légionnaires romains. 

 
N.B. (Paul COURBON) : A la taillanderie le jeudi, puis 
aux salines le vendredi, tout le monde a été frappé par 
la pénibilité du travail des ouvriers. Outre cette pénibi-
lité les semaines étaient de 6 jours de 10 à 12 heures. Il 

Dans les galeries souterraines, à 10 m de profondeur, où la 
saumure est pompée 

devait en résulter de lourdes maladies professionnelles 
et une espérance de vie bien basse. 
Que penser de cette situation très dure, mais où tout le 
monde avait sa place dans la société ? La situation ac-
tuelle où trop de gens et surtout des jeunes sont exclus, 
désabusés, sans avenir et sans place dans la société est-
elle une alternative meilleure ? Pour ne pas y penser, 
buvons mes amis ! 

 
Visite du village des Planches-Près-d’Arbois : ini-

tialement nous devions visiter la célèbre Grotte de ce 
village, mais elle était malheureusement fermée. 

Cirque du Fer à Cheval : le fond de la Reculée des 
Planches est un cirque bordé de falaises calcaires hautes 
de 245 m. C’est la plus haute reculée du Jura. 

Balade au mont Poupet : ce mont s’élève à 851 m, 
c’est le point culminant du Jura externe. Il domine Sa-
lins-les-Bains. C’est une base importante de parapentis-
me. 

Salins-les-Bains vu du Fer à cheval et l’équipe des « touristes » 
au Mont Poupet. 

 Le soir à 20h00 un excellent repas nous attend : 
cancoillotte chaude sur fond de frites et  saucisse, sala-
de, suivi d’un dessert maison. 
 Nous apprenons que Liliane et Robert THE-
ROND se sont mariés après 30 ans de fiançailles . Ils 
nous offrent un carton de bonnes bouteilles pour fêter 
cet événement, Félicitations aux « jeunes mariés ». 
 
Samedi 31 mai 
 
Spéléo : Le samedi était une journée au programme 
chargé. 
 Une première équipe, toujours guidé par Benoist 
et Daniel C. se rend à la Grotte des Gavottes à Mon-
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trond le Château. C'est une belle cavité école avec de 
jolies formes d'érosion qu'ont pu apprécier Marcel 
(notre vétéran de 86 ans), Anne et Gérald, Gilles, Mi-
chèle et Jean-Pierre, Patricia et Robert R..* Ils ont fran-
chi sans encombre les divers obstacles dont le célèbre 
"Faux-pas" et ont même pu s'amuser sur une tyrolienne. 
  
 Deux autres équipes vont faire les belles vie fer-
rate situées à  1/4 d’heure de marche du gîte. Une équi-
pe est formée de P. Courbon et de son vieux complice 
(en un seul mot SVP) et président du vice Y.  Besset. A 
la redescente, ils font un petit crochet à la Source du 
Verneau. Une seconde équipe est formée de nos amis  
Gaby et Marc Genou, Roberto Buzzini et Patrick Der-
riaz. A la redescente, ils vont s’essayer sur une autre via 
ferrata très athlétique. 

Courbet était un touche à tout: la mort avec son enterre-
ment à Ornans, la vie avec l’origine du monde, qu’il pro-
longea par une pénétration moins voluptueuse, mais très 
spéléologique à la Baume du Mont.  

Tourisme : 
Musée Gustave COURBET : Gustave COURBET 

est un célèbre peintre né à Ornans, chef de file du cou-
rant réaliste et peintre à scandale. Parmi ses nombreuses 
œuvres on lui doit entre autres, les toiles à scandale : 
L’origine du monde (tableau reconnu comme œuvre 
majeure du peintre), Un enterrement à Ornans, … dépo-
sées au musée d’Orsay à Paris. La ville d’Ornans se de-
vait toutefois de lui consacrer un musée digne de ce 
nom. C’est effectivement le cas. 

 
Ensuite, balade au sentier karstique de Merey-sous-

Montrond : il comporte deux boucles : la première est 
longue de 1200 m et d’accès gratuit, la seconde est lon-
gue de 1600 m et d’accès payant. Au nord de cette bou-
cle se trouve la grotte Maéva que l’on peut visiter. 

Musée des maisons comtoises : diverses maisons 
comtoises ont été démontées puis remontées en un lieu 
unique dans un parc à Nancray constituant le Musée des 
maisons comtoises. 

A 18h00 : Assemblée Générale ordinaire de l’A-
NAR. Voir compte-rendu plus loin. 

 
A20h00 un joyeux repas, rendu très bruyant par 

l’absorption des très nombreuses votations de l’AG,  
nous attend : jambon à l’os, salade, riz, sauce au vin 
jaune, fromages, salade de fruits. 

 
Dimanche 1 juin 
 
Pour beaucoup c’est le départ pour rejoindre son port 
d’attache. 
Pour quelques autres, au programme il y a une promena-
de à la source de la Loue à Ouhans. Cette source bénéfi-
cie des eaux des pertes du Doubs en aval de Pontarlier, 
des pertes du Drugeon et des eaux d'infiltrations du bas-

Une via ferrata, c’est moins salissant et moins humide que 
sous terre. Excellent pour un président qui prend de la 
bouteille, pas seulement dans les votations à verre levé! 

4 



sin d'Arc-sous-Cicon et des gouffres et entonnoirs du 
Val d'Usiers et du plateau de Levier. 
 
N.B. (Michel BAILLE) : Le Doubs est une région très 
riche en sites de toutes natures ; les paysages, l’archi-
tecture (qu’elle soit militaire, religieuse ou civil), les 
cavités aménagées ou non, les fromageries, l’histoire de 
l’horlogerie, etc. … 
Pour vraiment connaitre cette région, il faudrait un ras-
semblement d’ A.G. qui durerait un an.  
NDLR : Et Michel Baille n’est pas un Marseillais! 
 
Avec la participation des 35 personnes suivantes : 
Jeannine et Michel BAILLE, Danielle BERTHUIT, Da-
niel CHAILLOUX, Yves BESSET, Gilles (SOUCHET) 
et Nicky BOULLIER-CHABERT, Roberto BUZZINI, 
Pierre CALFAS, Pierre-Henri CATTIN, Paul COUR-
BON, Daniela (SPRING) et Patrick DERIAZ, Bernard 
DUDAN, Anne (GALLEZ) et Gérald FANUEL, Henri 
GARGUILO, Gaby et Marc GENOUX, Lucienne GO-
LENVAUX, Christiane et Francis GUICHARD, Firou-
zeh, Jean-Jacques et Leila MISEREZ, Daniel et Eliane 
PREVOT, André RIEUSSEC, Patricia (Valade) et Ro-
bert ROUVIDANT, Liliane et Robert THEROND, Jean-
Pierre et Michèle THIRY, Marcel WATIER. 
 
Compte-rendu rédigé par D. Prévot avec la participation 
plus modeste de Y. Besset, M. Baille et P. Courbon. 

La jolie cascade sous la 
sortie de la grotte du 
Verneau. 
 
Notre amie l’inusable 
Lucienne Golenvaux 
dans les Biefs Boussets. 
 
L’inquiétante figure du 
Pont du Diable à 5 km 
du village. 
 
L’entrée de la Grotte 
Sarrazine.  
 
Nos amis helvètes dans 
l’ascension hardie d’une 
via ferrata. 

 
Quelques images éparses en souvenir de Nans   
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 Personne n’a vu cette concrétion calcaire re-
marquable dans les grottes proches de Nans-sous-
Sainte-Anne et qui aurait pu résulter des infiltra-
tions venant de l’un des coteaux des bons crus 
d’Arbois! 
 Non, c’est la couverture du catalogue d’un 
négociant en vins britannique qui est venu recher-
cher le jus de la treille dans nos belles régions kars-
tiques. Le casque et la tenue coloniale rappellent 
l’ancien Empire des Indes! Nos vignobles seraient-
ils une nouvelle colonie de la couronne britanni-
que? Enfoncé l’esprit imaginatif de certains spé-
léos!  
 Si vous pensez que le cadre habituel des vota-
tions de nos AG, dans une salle banale, est moins 
adapté, pourquoi ne ferions nous pas notre prochai-
ne AG sous terre, dans le cadre grandiose de Ca-
brespine (d’ours)? Nous chargeons l’ami Rieussec, 
organisateur de la future réunion ANAR, de réflé-
chir à cette éventualité. 
 
Document fourni par Claude Derroja, viticulteur-
spéléologue en Minervois. 

LE  SANG  DE  LA  VIGNE 
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 A l’origine de l’ANAR, il n’y avait pas d’argent sur le compte et pourtant, 30 ans plus tard, en 2010, 
il y avait 6 746,23 euros dans la caisse.  
Depuis que j’ai pris le poste de trésorier le 1er janvier 2011, les exercices 2011-2012-2013 sont déficitaires. 
De peu, il est vrai, mais déficitaires tout de même.  
Comment mes prédécesseurs ont-ils pu mettre tant d’argent de côté ?  
- Le poste cotisation couvre tout juste les frais de l’Anar Bull.  
- Les dons ne représentent que quelques dizaines d’euros.  
- Les frais d’AG sont couverts, à peu de choses près, par la participation de chaque membre présent.  
 
 L’année dernière, j’ai entendu l’un de vous dire qu’avec ces pertes minimes, nous en avions pour 100 
ans avant d’avoir vider la caisse. C’est un point de vue mais ma position de trésorier est plutôt de conserver 
ou d’augmenter le trésor, plutôt que de le voir diminuer.  
Maintenant, voyons un peu les comptes de l’exercice 2013 qui se sont terminés avec une perte de 17,64 € et 
le total des produits à 4 282.18 €.  
Au 31 décembre 2013, nous avions en compte courant la somme de 632,07 €.  
En compte placement la somme de 5 341,17 €.  
En valeur mobilière la somme de 457,00 €  
SOIT UN TOTAL DE 6 430,24 Euros  
 Je tiens à votre disposition l’ensemble des pièces comptables de l’exercice, tel le grand livre, la balan-
ce, le résultat et le journal de banque. Si vous le souhaitez, je peux vous les envoyer par courriel en format 
PDF.  
 Je vous remercie de votre attention et je suis prêt à répondre à vos questions, s’il y en a.  
 
Le trésorier  Michel Baille 
 
NDRL : Saluons notre trésorier, mais 6.000€ en 30 ans correspondent à 200 € par an. Les frais de l’Anar’-
bull étant autrefois plus réduits ou nuls, cela explique l’accumulation de ce qui nous semble une fortune! 

 COMPTE-RENDU DE GESTION DU TRESORIER  A l’AG 2014 —



La nouvelle est tombée le 12 mars, Michel Le-
trône s’est éteint après une longue et douloureuse mala-
die.  
 
Ses grandes explorations 

De par son origine lyonnaise, Michel avait été 
formé aux techniques alpines, mises au point par Pierre 
Chevalier et son équipe au cours de l’exploration du 
Réseau de la Dent de Crolles. Seuls en France à prati-
quer ces techniques, les Grenoblois et Lyonnais étaient 
en avance de 15 ans sur les autres équipes de France. Ce 
sont ces méthodes que Michel voulut inculquer plus tard 
aux spéléologues par le biais de la commission des sta-
ges de la F.F.S., puis de l’E.F.S. qu’il dirigea. 

Un évènement hors du commun allait faire 
connaître des spéléologues et du grand public, son équi-
pe des « scouts lyonnais » : l’accident de Marcel Lou-
bens à la Pierre Saint-Martin en août 1952. A ce mo-
ment, Michel était sur le massif avec les frères Ballan-
draux et les frères Epelly du Clan de la Verna.  Ils allè-
rent évidemment proposer leurs services lors des se-
cours organisés pour sortir Loubens du gouffre. Ils fi-
rent sensation en équipant le puits Lépineux aux échel-
les jusqu’à -230 mètres, pour aider la remontée de la 
civière de Loubens et limiter ses frottements contre la 
paroi lors de sa traction par le treuil. Ils firent d’autant 
plus sensation auprès des Pyrénéens et Parisiens, que 
ceux-ci n’imaginaient pas que l’on puisse explorer le 
puits sans treuil ! 

Les scouts lyonnais furent évidemment invités 
lors des explorations de 1953. Là, faisant équipe avec 
Georges Ballandraux,  Michel effectua la topographie 
du gouffre jusqu’à la Salle de la Verna (-728 ramené à -
689). La PSM devenait le gouffre le plus profond du 
monde, détrônant la Dent de Crolles auquel Michel s’at-
taquera un peu plus tard.  

Sous son impulsion, en 1960 le clan des Tritons 
reprend l’exploration du Réseau de la Dent de Crolles 
avec pour objectif d’en doubler le développement. Ils y 

Souvenirs de Michel Letrône (1933-2014) 

Le sourire charmeur de Miche Letrône, avec le-
quel il savait se faire pardonner bien des défauts. 
(Cl. F. Guichard) 

parviendront presque en 1974 le faisant passer de 17 km 
à 32,4. 
Souvenirs de jeunesse 

J’ai connu Michel en octobre 1953, j’avais 17 
ans et venais de m’inscrire au Clan Eole de Toulon. Mi-
chel qui faisait son service militaire dans la marine s’é-
tait évidemment inscrit au Clan Eole. Agé de 20 ans, il 
était encore tout auréolé de son exploration à la PSM 
l’été précédent. Un jour que je lui demandais : tu ne 
viens pas souvent avec nous le dimanche, il me répondit 
un peu dédaigneux : Tu sais, quand on a fait la Pierre 
Saint-Martin, vos trous à rat du Var ! Il montrait là l’un 
de ses défauts  mignons. 

Michel avait commencé des essais de plongées 
souterraines à la grotte de la Balme en 1952, avec un 
matériel bricolé qui aujourd’hui semble incroyable. Il 
avait réussi à faire son service militaire dans la marine à 
Toulon, pour se perfectionner en plongée. Nous l’avions 
accompagné jusqu’à plusieurs petits siphons locaux. En 
août 1956 j’explorais la Grotte des deux Sœurs dans le 
Vercors, à l’occasion d’un camp organisé par les Eclai-
reurs de France. Entre deux explorations, Michel avait 
fait son apparition. Je ne l'avais pas vu depuis près de 
deux ans. Son service militaire terminé il avait trouvé un 
emploi de représentant chez Nestlé. Il venait nous voir 
avec une idée derrière la tête : convaincre des équipiers 
pour l'accompagner à la Grotte de Cholet où il voulait 
faire une plongée. 

La Grotte de Cholet se trouvait dans un fond de 
vallon, une reculée. Là, accompagnés de Michel Lebret, 
nous butions sur une belle falaise  au pied de laquelle 
s'étendait une grande vasque d'eau. Une vingtaine de 
mètres au dessus, s'ouvrait un grand porche. Une corde 
en double y pendait.  Michel y accrochait vingt mètres 
d'échelles qui nous permettaient de monter avec tout le 
lourd matériel de plongée. Le beau porche entrevu s'ou-
vrait sur une salle au fond de laquelle s'étalait un lac. A 
la saison pluvieuse, le lac débordait et l'eau tombait en 

En 1953, à la Pierre-Saint-Martin, avec les « scouts lyonnais ». Michel 
avait 20 ans.  
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cascade du porche dans la vasque. 
  On devinait au fond du lac le départ d’une galerie 
noyée. C'était l'objectif de Michel. Il avait parcouru une 
cinquantaine de mètres pour aboutir à une cloche d'air 
où il avait fait demi-tour. Moins connu que Guy de La-
vaur qui l’avait précédé de six ans, Michel fut cependant 
l’un des précurseurs des plongées en siphon, apportant 
toute sa rigueur à cette discipline. 
 
Michel Letrône, la FFS et l’ANAR 
 En 1963, Michel avait participé à la création de la 
FFS, née de la réunion de la SSF (Société Spéléologique 
de France) et du CNS (Comité National de Spéléologie). 
Au cours des réunions de conseil de la FFS auxquels je 
participais de 1973 à 1979, je découvrais un autre Mi-
chel, prenant mieux conscience de ses grandes qualités 
et de ses grands défauts.  

L’ANAR-FFS (Association Nationale des An-
ciens Responsables de la FFS) me permit de le revoir en 
1983, à la réunion de St-Hilaire (Isère).  
 Michel fut le président de l’ANAR de 1985 à 
1990. Il était toujours impeccablement organisé avec ses 
classeurs où chaque dossier était méthodiquement rangé 
dans un feuillet plastique. Dans une association dont le 
but était le simple plaisir de retrouvailles et de libations, 
Michel prenait ce rôle trop au sérieux et d’une manière 
trop administrative, parfois autoritaire. Il voulait même 
que l’ANAR devienne une commission de la FFS, le 
Conseil des Anciens, où les anciens auraient apporté 
leurs conseils aux jeunes de peu d’expérience. Les 
temps changent, place aux jeunes, à chacun ses problè-
mes et, au grand dépit de Michel nous ne le suivîmes 
jamais dans cette voie. 
 Nous nous occupâmes ensemble de la revue 
Anar’Bull en 2004. Mais notre collaboration fut de 
courte durée. La coexistence était difficile entre deux 
tempéraments forts, dont l’un était un organisateur trop 
rigide et accaparateur et l’autre  un anticonformiste vis-
céral ! 
 Et pourtant Michel savait être un charmeur hors 
du commun. Il avait un don de la séduction dont il se 
servait pour faire oublier ses défauts ! Il savait bien re-

Le coté festif de Michel, ici avec H. Paloc et B.Dudan à la 
réunion de l’Yonne (2003). Cl. Fr. Guichard 

cevoir et avait un coté festif, aimant la bonne chère et le 
bon vin. Je me souviens que lors d’une réunion ANAR 
faite à Paris en 1989, il avait passé la matinée à nous 
concocter un repas sublime avec du foie d’oie et un petit 
vin parfaitement adapté. 
 
Son livre 
 En 2003, j’avais publié les Chroniques souterrai-
nes. Cet ouvrage avait impressionné Michel, lui donnant 
l’idée de laisser lui aussi une trace personnelle de son 
très riche passé spéléologique. Il me contacta peu de 
temps après pour me faire part de son projet, me deman-
der des conseils. Sa rédaction terminée, il me demanda 
de la relire et de lui faire toutes les observations utiles.. 
En 2004, il publiait à compte d’auteur : Carnet d’aven-
tures sous la terre et sous les eaux (172 p.), où l’on pou-
vait suivre toute son aventure souterraine depuis ses 
débuts, alors, qu’il était encore adolescent.  
 Malgré tout ce qu’il avait réalisé au cours de sa 
carrière spéléologique, comme les artistes, Michel 
éprouvait encore un immense besoin de reconnaissance. 
Je crois qu’il n’est pas le seul ! 
 

 Adieu Michel, j’es-
père que tu as pris tes 
bouteilles (de plongée et 
de vin évidemment) au 
cas où la barque de Caron 
viendrait à chavirer dans 
le Styx.  
Nos plus affectueuses 
pensées vont à Sylvana 
son épouse dévouée. 

 
Paul Courbon 

UN SITE INTERNET 
PLEIN DE TROUS  
 
 Paul Courbon vient de mettre 
en ligne un site internet sur le-
quel on peut consulter plus de                            
150 fichiers PDF d’articles di-

vers ou d’études non publiées.  
 
Le site comprend quatre onglets : 
 
• Un onglet sur la spéléologie, évidemment. 
• Un onglet sur la topographie qui a été avec la 

spéléologie l’autre passion de sa vie active. 
• Un onglet d’archéologie, suite logique des 

missions auxquelles il participe depuis qu’il 
est à la retraite. 

• Enfin sa dernière passion, remplaçant une 
spéléologie qui l’enthousiasme moins : les 
sites troglodytiques du sud-est de la France. 

 
http:/www.chroniques-souterraines.fr  
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 Les 2 et 3 décembre 1944, un groupe du S.C.A.F. comprenant MM. Bruni, Ma-
gnan, Sirugue, Vert et moi-même, comme chef d’expédition, se rendait à la caverne 
de l’Adaouste en vue d’effectuer  des recherches sur les possibilités de continuité des 
différents gouffres inexplorés qu’elle recèle. Cette expédition devait être arrêtée fau-
te de temps et de matériel dans une salle où débouchent plusieurs puits verticaux et 

profonds. Cette salle, assez basse, fortement burinée par les eaux, a son sol recouvert par une épaisse cou-
che de gravier mélangé à un sable très fin. ……Ayant constaté au retour de l’expédition, que le lit actuel de 
la Durance coupe nettement la montagne au pont de Mirabeau, il me fut facile de supposer qu’à l’origine la 
Durance  arrêtée par cette barrière rocheuse devait former un immense lac. L’eau s’insinuant dans les fissu-
res du roc pouvait très bien donner des résurgences dont la caverne de l’Adaouste serait un témoin. Voulant 
vérifier les possibilités d’une telle hypothèse, je consultais dès mon arrivée, en compagnie de Sirugue un 
plan directeur et suivant les lignes d’altitude au niveau de l’orifice de la caverne, mais sur l’autre versant. Il 
nous fut facile de fermer les contours probables de l’ancien lac. …. Les hypothèses devenaient donc des 
probabilités et nous avions hâte de continuer à suivre le chemin de l’eau qui, pensions-nous, devait nous 
mener à la Durance souterraine une fois arrivés aux environs du niveau actuel de la rivière.  

Le 25 juillet 1945, profitant d’une permission de mon frère Albert, à ce moment-là aux armées, je 
décidais d’entreprendre sur le champ la poursuite de cette exploration. Sirugue grièvement blessé au front 
quelques mois auparavant ne put malheureusement pas nous accompagner. N’étant que deux et ayant perdu 
une lampe à acétylène sur les deux que nous possédions, nous jugeâmes plus prudent de ne pas insister 
après avoir toutefois gagné plus de 25 mètres sur la fois précédente, dans une étroite diaclase subverticale et 
fortement concrétionnée. Nous laissions au-dessous de nous la diaclase s’enfoncer profondément dans le 
noir, après avoir marqué d’un témoin le niveau atteint. 

Les 17 et 18 novembre 1945, mon frère, Sirugue et moi-même ne pûmes gagner que quelques mè-
tres sur la précédente expédition, par manque de temps (bielles coulées à la camionnette, à l’aller). Ayant 
compris que le succès d’une exploration d’envergure est subordonné à une organisation préalable parfaite, 
il fut mis au point une expédition à quatre comprenant en plus de l’équipe précédente F. Legalland. 

Les 26 et 27 novembre une descente méthodique et sans imprévu confirmant l’incontestable valeur 
de cette nouvelle méthode nous permit de franchir la diaclase d’une profondeur totale de 35 mètres……. 
Avec la profondeur les concrétions passaient progressivement du gris clair au blanc pour commencer à se 
nuancer ensuite en vert très clair tour d’abord puis de plus en plus marqué pour aboutir finalement au vert 
foncé dans une salle magnifiquement décorée. Ce point fut le terminus de l’expédition. Le gouffre conti-
nuait toujours plus bas bifurquant en deux galeries fortement inclinées, dans lesquelles des pierres lancées 
roulaient longuement. Après avoir laissé un flacon de verre contenant un papier témoin, la remontée fut dé-
cidée car les lampes et les photophores à acétylène donnaient des signes de défaillance. Cette expédition 
d’une durée de douze heures nous avait permis d’atteindre une profondeur de 120 mètres. 

Les 29 et 30 décembre, après modifications profondes des moyens d’éclairages (emploi de photo-
phores électriques), une expédition qui resta plus de 18 heures sous terre, composée de l’équipe Raymond, 
c’est-à-dire de MM. Bonnefoy, Jullien, Albert Raymond, Sirugue et moi-même, accompagnés de M. Berre, 
président du S.C.A.P., Bruni, Magan et Georges Pastore, entreprit de poursuivre cette exploration…….La 
salle verte atteinte je partis avec mon frère en avant suivis à quelques distances par le reste de l’équipe de 
pointe renforcée de M. Serre….. Des deux galeries s’offrant à nous, celle dont la pente est la plus douce fut 
choisie ; nous devions constater quelques mètres plus bas qu’elles se rejoignaient. A partir de ce niveau les 
concrétions changent subitement d’aspect et se présentent sous la forme de minuscules cristaux transpa-
rents, très brillants, enchevêtrés et tapissant littéralement les parois. 60 mètres plus bas deux chatières ayant 
été franchies avec peu de difficultés, nous débouchions dans une salle assez vaste, très humide par contraste 
avec les autres parties de ce gouffre qui sont très sèches à part la grande diaclase…..La progression deve-
nant dangereuse à cause de la forte pente, il nous fallut attendre le reste de l’expédition pour pouvoir conti-
nuer à l’aide d’une corde. 

Mon frère s’engagea le premier dans l’argile, enfonçant parfois jusqu’aux mollets et atteignit une 
nouvelle chatière, mais celle-là bien différente des autres…..... Sirugue arrivant sur les lieux avec sa renom-
mée de forceur de chatière, je lui suggérai de se coucher carrément dans l’argile et de la repousser avec les 
pieds vers le bas avant de s’engager dans l’étroiture. Ainsi fut fait et quelques minutes plus tard je débou-
chais à mon tour de cette chatière me laissant simplement glisser dans la boue, bientôt suivi de mon frère. 
Cet obstacle passé, le dernier avant l’eau, une déception nous attendait ! A la place du lac et de la grande 
salle imaginée quelques minutes auparavant, se trouvait une galerie assez basse, au sol mouvant, en pente 

Caverne de l’Adaouste 
Exploration du gouffre André Raymond 

Par A. Raymond 
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de plus en plus rapide, finissant dix mètres plus loin par un puits vertical au fond duquel dormait une eau 
parfaitement calme, et limpide. Je dus m’attacher car il était impossible de se tenir à la corde rendue très 
glissante par l’argile. Après avoir développé une échelle de 25 mètres, je m’engageais sur la pente, puis 
descendant le long de la paroi, j’eus le plaisir d’atteindre l’eau une quinzaine de mètres plus bas et de cons-
tater qu’une voûte mouillante s’enfonce direction Sud. Ce point se trouve exactement à 205 mètres de pro-
fondeur verticale de la surface. …… 

Une dernière expédition entreprise le 15 janvier 1946 et qui devait durer 15 heures fut décidée en 
vue d’étude scientifique (températures, échantillon, etc.). Cette expédition comprenant M. Serre, président, 
M. l’abbé Desthieux, vice-président, Duret et mon équipe, moins Bonnefoy, fut pleinement couronnée de 
succès….. Encordé par Jullien j’arrivais assez vite jusqu’à l’eau toujours aussi limpide. Un sondage me per-
mit de constater que l’eau avait à cet endroit une profondeur moyenne de 1 mètre 60. …. Le thermomètre 
après plusieurs minutes d’immersion accusa 20°1. A la remontée nous devions constater que l’argile est à 
15°3 et l’air ambiant à 15° contre 12°3 pour les autres parties de la caverne. Cette expédition apportait donc 
un nouveau problème à résoudre. A quoi attribuer cette température ? Des sources d’eaux thermales faisant 
surface dans toute la région, serions-nous en présence, non pas de la Durance souterraine mais d’une an-
cienne branche thermale d’une importance extraordinaire ? Y aurait-il au contraire une simple perte d’eau 
thermale dans de l’eau froide, suffisante toutefois pour en élever la température jusqu’à 20° ? 

 
D’un texte dactylographié acquis par Ph. Drouin avec dédicace de l’auteur à son frère. 

Note de la rédaction 
 Pour une question de place, nous avons supprimé certains passages de l’article, marqués par …. 
Certains lecteurs vont rêver en lisant cette description d’exploration qui nous ramène 70 ans en arrière. 
Nous étions encore à l’époque où trop d’explorateurs suivaient la mode narcissique de donner leur nom à 
un gouffre, ce que n’avait jamais fait Martel ! 
Le gouffre Martel a ainsi été baptisé par Caste-
ret et non par Edouard-Alfred.. 
 Nous rappelons qu’en 1944, le Vercors 
ou le plateau des Glières servaient de cadre à la 
Résistance contre l’occupation nazie, plutôt que 
de cadre à la pratique de la spéléologie. Néan-
moins, en août de cette année, la Dent de Crol-
les était devenue la cavité la plus profonde du 
monde avec une dénivellation de 512 m (-365, 
+147). Le second gouffre de France était le 
Gouffre Martel (-302 ramenés à -256) et dans 
notre pays, seuls deux ou trois autres gouffres 
étaient cotés à plus de 200 m de profondeur. En 
1945, l’Adaouste entrait donc dans les dix plus 
profonds gouffres de France. Qu’en est-il au-
jourd’hui ? Peuchère ! 
 L’Adaouste, dont la cote a été ramenée à 
–183, est quand même resté le plus profond 
gouffre des Bouches-du-Rhône. Ca t’en Bou-
che-un-Coin lecteur ! 
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Le zéro nous vint de l’Inde avec les chiffres dits arabes parce que transmis via les 
Arabes au tout début du XIe siècle. Il permit de passer au système positionnel, où 
le chiffre a une valeur variable en fonction de sa position dans le nombre (dizaine, 
centaine), et d’asseoir notre arithmétique. Avez-vous essayé, comme les Romains, 
de multiplier MXLVI par CIX? Le 0, sefer en arabe, devint zefiro en Italien et zéro 

en Français. Mais, la sauce mit longtemps à prendre et en 1793, le calendrier révolutionnaire commença à 
l’an I de la République et non à l’an 0! Il y a 14 ans, nos journaleux sans culture, ni vraie curiosité, n’ont 
pas su nous expliquer si l’an 2000 était le dernier du second millénaire ou le premier du troisième! 
Le zéro des cartes 
 Intuitivement, pour beaucoup d’humains, l’altitude zéro correspond au niveau de la mer et pourtant, 
pour les Népalais ou même pour nos amis suisses, ce n’est pas forcément évident! Bref, ne compliquons 
pas les choses...Là encore, on s’aperçoit que rien n’est simple, car le zéro des cartes n’est pas le même pour 
les cartes terrestres et pour les cartes marines! Dans quelle histoire foireuse me suis-je lancé? 
 Dans les cartes terrestres, carte IGN entre autres, le 0 correspond au niveau moyen des mers. Pour les 
cartes marines, le 0 est lié aux marées basses, on comprend pourquoi : on veut éviter aux navires le désa-
grément d’un échouage. En France, la différence entre le 0 des cartes marines éditées par le SHOM et le 0 
des cartes IGN est de 0,27 m en Méditerranée et de 3,64 m à Brest. On comprend aussi que cette différence 
prenne de l’importance pour les réseaux d’évacuation des eaux usées et des eaux pluviales. Il faut ajouter 
que le vent et la pressions atmosphérique s’ajoutent à la marée pour déterminer le niveau moyen des mers.  
 
LE MAREGRAPPHE DE MARSEILLE  
 Au XIXe siècle, avec la mise en œuvre des cartes modernes et les grands travaux de génie civil, le 
nivellement de précision de la France fut entrepris. Il fut décidé de prendre un point zéro unique, à Marseil-
le, car c’est en Méditerranée que les marées sont les moins fortes et qu’il est le plus facile de déterminer 
avec précision le niveau moyen de la mer. Le marégraphe construit à cet effet se trouve sur la corniche, à 3 
km du Vieux-Port. Il fut inauguré en 1884. Le zéro moyen de la mer fut adopté après 12 ans d’observations, 
le 01.01.1897. Un repère fondamental du nivellement français fut scellé 1,661 m au dessus du zéro choisi. 

 
 
 
Les bâtiments du 
marégraphe de 
Marseille sont 
classés monument 
historique! 
 
Avant 1897, le zé-
ro était déterminé 
par un petit appa-
reil situé au Vieux 
Port. 
 

HISTOIRE DE ZERO : LE POINT 0 DES ALTITUDES  

Altitude :  Le mot altitude qui indique la hauteur au 
dessus de la mer n’existe  en Français que depuis la 
moitié du XIXe  siècle. On donnait auparavant une 
cote relative par rapport à tel ou tel point: les esca-
liers du château de Versailles par exemple! 
 Le premier nivellement général couvrant toute 
la France fut exécuté de 1857 à 1864 par La Bourda-
louë, son point zéro au Vieux-Port de Marseille. Peu 
dense, il ne mesurait que 15.000 km et comportait 
des erreurs de méthode qui grevaient sa précision.  
 Il fut repris de 1884 à 1922 par Lallemand qui 
couvrit la France d’un réseau de 300.000 km. La gra-
vité liée à la direction de l’horizontale donnée par le 
niveau fut prise en compte. Le point zéro du maré-
graphe de Marseille fut officiel le 1er janvier 1897.  

La galerie accédant au marégraphe est percée de petits 
trous qui amortissent la houle et les vagues, permettant 
une meilleure approche du niveau moyen. 
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BLUE HOLE 

 En près de 120 ans, depuis la fixation du ni-
veau zéro en 1897, le niveau moyen de la Méditer-
ranée a augmenté de 15 cm. A l’échelle humaine 
c’est peu, mais à l’échelle géologique c’est énorme 
et il faut penser que le réchauffement climatique va 
accélérer cette montée. Cependant, on n’a pas mo-
difié pour autant l’origine des altitudes française, ce 
qui serait source d’erreurs et créerait des nombreu-
ses complications. 
 Autre constations, le rattachement de préci-
sion à des marégraphes de la côte atlantique montre 
que la Méditerranée à Marseille est une vingtaine 
de cm plus basse que l’Atlantique. Cela n’a rien à 
voir avec une évaporation plus forte en Méditerra-
née, mais au fait que la plus forte teneur en sel de 
cette mer crée une charge hydraulique plus forte. 
 
Paul Courbon 

L’un des 300.000 repères de nivellement français. Depuis 
1969, suite aux progrès des mesures de la gravité qui in-
flue sur la verticale des niveaux, ont été créées les altitudes 
normales. L’altitude visible sur certains repères est deve-
nue fausse de 0 à 90 cm suivant l’endroit du territoire. 

 Il y a plusieurs 
Trous bleus ou Blue Ho-
le recensés dans le mon-
de, entre autres, en Flo-
ride, en Egypte, aux Ba-
hamas. Le plus specta-
culaire est celui de notre 
photo, situé dans un vas-
te lagon, 72 km au large 

et à l’est de Belize (Amérique Centrale). Il 
aurait été plongé sur 120 m de profondeur. 
Vu d’avion, il fait rêver. Géologues, à vos 
explications! 
 Le plus profond Blue Hole est le 
Deans Blue Hole, situé aux Bahamas et 
plongé à 202 m de profondeur. Les sites 
internet s’emmêlent les pinceaux, mélan-
geant sans complexe les photos de tous les 
Blue Hole! 
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Ont fourni la matière de ce numéro 36 : M. Baille, Y. Besset, P. Courbon, Ph. Drouin, F. Guichard, D. Pré-
vot. Merci à tous. Mise en page de P. Courbon et relecture d’E. Prévot. 

FEMMES  AU  POUVOIR 

 La FFS n’est plus la seule fédération spéléo-
logique à avoir une femme comme présidente. No-
tre amie Gabi Genoux, élue présidente de la SSS/
SGH (Société Suisse de Spéléologie/
Schweizerische Gesellschaft für Höhlenforschung), 
en mai 2014, a fait l’objet d’un article sur la revue 
suisse Migros Magazine du 28 juillet 2014. 
 Nous reproduisons ci-contre la belle photo 
accompagnant cet article, que vient de nous trans-
mettre Yves Besset. Bonne présidence à notre 
amie! 
 


